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L E

AN TAS
REVUE CRITIQUE ET LITTERAIRE DES IIOMMES ET DES CHOSES.

IMPARTIALITE -PAISON- DEOIR.

Vol. I.] IMPRIMÉ PAR O. CôTú, PROULX ET CIE. [No. 1.

P oÇ:S lE.

L PTi-r SAVOYRb.

.Jai faim: vous qui passez, daignez me secourir.
Voye±: la neige tombe, et la terre est glacée.
J'ai froid: le vent se lève, et l'heure est avancéd

Et je n'ai rien pour me couvrir.

"Tardis tu'en vos palais tout flatte votre envie,
A genbux sur le seuil, j'y pleure bien souvent.
Donnez: peu me suffit; je ne suis qu'un enfant;

Un petit sou me rend la vie.

On m'a dit qu'à Pails je trouverais du pain;
Plusieurs ont raconté dans nos forôts lointaines
.u'ici le riche aidait l pauvre dans ses peines

Eh bien! moi, je suis pauivre, et je vous tends a muain>

" Faites-moi gagner mon salaire:
Oà me faut-il courir? dites, j'y volerai.

Me voix tremble de froid : eh bien ! je chanterai,
Si mes chansons peuvent vous plaire.

"Il ne n'écoute pas, il fuit •

Il cour't dans une fête (et j* n entenâs le bruit)
Finir son heureuse journée.

Et moi, je vais chercher, pour y passer le, nuit,
Cette guérite abandonnée.

Au foyer paternel quand pourrai-je m'asseoir?
Rendez-moi ma pauvre chaumière,

Le laitage durci qu'on partageait le soir,
Et, quandla nuit tombait, l'heure de la prière,
Qui ne s'achevait pas aans laisser quelque espoir.

" Ma mère, tu m'as dit, quand j'ai fui ta demeure:
Pars, grandis et prospère, et reviens près de moi....
Hélas! et, tout petit, faudra-t-il que je meure

Sans avoir rien gagné pour toi?

" Non, l'on ne meurt point à mon âge;
Quelque chose me dit de reprendre courage....
Eh 1 que sert d'espérer?.... Que puis-e attendre enfin ?...
J'avais une marmotte, elle est morte de faim!"
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Et. faible. sur la terre il reposait sa tête,
Et la iieige, en toimbant. le couvrait a demni,
Lori' ii< d.ouîce voix, à travers la teiipi te,
Vint rôveiller l'eniint p.r le froid endoruii.

Qu'il vienne à ious celui 1pipleiu,
Disait la voix nilée au inurme le., vens

L'heure lu péril est notre heure
Les orphelins sont nos entiînls."

Et deux fmines en deuil recueillaient sa niùre.
Lui, docile et conflus, se levait à leur voi.x;
Il s'étonnait d'abord, inais il vit dans leurs doigts
Iriller la croix d'argent ait bout d'unuî long rosaire
Et l'enti.wt les suivit en se signant deux fois.

ALEXANDRE GUIRAUD.

JA Messieurs les Patrons et Lecteurs bien disposés qui le présent " Fantasque"
verront:

SALUT.

Il y a bien quelque vingt aus, messieurs, à une époque où les goûts
littéraires dominaient en ce pays et où l'on voyait une littérature poindre
à l'horizon canadien, apparut tout-à-coup ou plutôt surgit comme par
enchantement dans notre bonne ville (et plaise à Dieu, lecteurs, qu'elle
soit encore longtemps appelée 'a bonne !) une petite gazette des plus
winces par le format, mais qui, malgré cette exiguité de la taille, était
bien la feuille la plus spirituelle des deux Canadas et de toutes les colOnies
ensemble. Par son esprit seulement, le petit journal en question mettait
à quia le bon vieux célibataire de gouverneur-général qui en ce, temps-là
tenait les rênes de la colonie. Il était d'ailleurs plus fin que les con-
seillers auxquels Son Excellence prêtait sans façon les deux oreilles, et
par lesquels cependant le pays, lui, ne vou ait pas se laisser endormir.
Bref, et pour ne vous dire que cela, le petit journal était encore le fléau
très redoutable de cette nuée d'êtres microscopiques (lui toujours pul-
lulanit sur notre planète, s'infatuenit beaueoup d'eux-mêmes, voudraient
mmener tout le monde, se croient gens d'esprit sans l'être et sont tout
bonnement des sots sans le savoir.

Ce journal privilégié entre tous, l'espoir des hommes qui awaient
le sens-commun et la terreur des individus sans tête, je ne vous l'ai pas
nonuné, et cependant déjà vous vous dites en vous-mêmes: "C'était le
Fantasque ! "

1Iélas! oui, c'était le Fantasque! Et comment, à ce souvenir,
retiendrais-je sans qu'elle m'échappe malgré moi une exclamation de
douleur ? Fantasque Ct mort et, malheureusement, Fantasque ne ressusci,
tera plus!

Rien n'est stable ici-bas, et puisqu'il faut bien que journaux, de même
que rois, reines, bergères et potentats finissent par s'éteindre et par dis-
paraître sans retour, le Fantasque aussi mourut un beau matin, après
avoir traversé clopin clopant de joyeuses mais courtes saisons. Il était
encore loin de son automne, mais on le vit exhaler sans étonnement le der-
nier soupir. Est-ce que, dans notre jeune et beau Canada, littérateurs,
poètes, gens d'érudition et gens d'esprit surtout n'encombrent pas ordi-



LE FANTASQUE. 3

nairenent à lhpitat? Le Fantasque le savait bien, et c'est pour cela
que l'on n'y voit.aujourd'hui mourir si peu de malades,

Il faut donc enfin se l'avouer et se le tenir pour dit: le Fantasque était
et sera toujours un original sans copie, un modèle de la plaisanterie
fine et inimitable, (le l'épigramme honnête et en même temps du genre
facétieux et quelquefois rococo. C'est après mûre considération de ce
gr'anid sujet, amis k cteurs, que moi Fantasque sans nom, sans le moindre anté-
cèdent littéraire quelconque, et très-inférieur à mon devancier infiniment
illustre, je me présente à vous,animé des meilleurs intentions, n'espérant
pas beaucoup vos applaudissements, mais prêt à accepter tous les labeurs

met à me soumettre à tous les sacrifices imaginables pour obtenir du moins
votre estime si je ne puis mériter absolument vos éloges.

A l'Suvre donc, Fantasque ! la critique des hommes et des choses du
temps présent, voilà bien encore le fameux canevas que tu deis remplir,
la tâche un peu lourde qu'il te faut exécuter pour le profit in4dltestable
du plus grand nombre.

Le Pntasque voulant être un organe important des voeux publics, il
me déchirera personne, si ce n'est qu'il entend scruter toute opinion quand
ieela lui convient, et censurer tout acte public quand cela lui plîit. Voici
maintenant le dernier mot du Fantasque à l'appui de son programme :

Si, dans les. hautes sphères de la politique, il est eneore des hommes
qupi ne veûlent pas se considérer comme les très dévoués serviteurs du
pienple, inaià qui mu contraire font les Césars tout en ayant l'air d'être
patriotes, ceux-là, pour peu qu'ils aient de jugement, devront acheter
le Pantasque, car il sera pour eux une pépinière de préceptes indispen-
sables, autant que de vérités précieuses pour l'instruction de ceux qui
nous gouvernent.

Si, dans les range des représentants du peuple, il s'en trouve qui
aiment mieux se tenir cói que de se mêler des affaires de leurs consti-
tuants, ou quiprofessent pour maxime de parler beaucoup et de ne pas
agii 'éux-là recevront aussi le Fantasque, parce qu'ils y apprendront ce que
tout député chrétien doit faire pour bien employer le temps (lorsqu'on

paie pur ne pas dormir) et dans quelle proportion le pays profite de la
torrespbndance qu'eux, nos représentants, entretiennent pendant la durée
des sèssions législàtives avec tous les cousins et arrière-cousins qu'il a
plu à La Prbvidence leur adresser comme aspirants à tous les emplois
po.ssibles, nés et à naître, présents et à venir.

Ëi si ce W'est pas assez, le Fantasque veut bien encore solliciter l'en-
courûgemeut le plus direct de tous les fonctionnaires éminents qui s'avise-
ront de marcher de travers au lieu de servir équitablement le public, car
ç'est à ceux-là particulièrement que le Fantasque voudrait en toute occa-
sion rendre la; monnaie de leurs pièces.

Sur cé, je nie souscris respectueusement de vous tous, Messieurs, le
serviteur leplus humble et le plus dévoué,

FANTASQUE SECOND.

LES COLLABORATEURS DU FANTASQUE.
L'existence de notre petit journal est des plus précaires : elle dépend

uniquement des faveurs quC voudront bien lui départir quatre ou cinq



4 LE FANTASQUE.

collaborateurs int-elligents mais désespérément fantasques-oiseaux do
passage prêts à s'envoler au loin si les temps deviennent mauvals, et à
vous planter là le malheureux Fantasque. Parmi ces collaborateurs, il
en est un qui vaut seul ses quatres confrères ; mais ceux-ci préféreront
peut-être lui mettre sur le dos les trois quarts et demi de la besogne.
C'est l'usage entre associés calculateurs d'arranger ainsi le travail que
l'on devrait faire en comnun. ' Mais nous devons avertir le publi, que
jamais le Fantasque ne voudra être rédigé par des hommes appartenant
aux professions dites libérales, et ce sont des motifs très-graves qui lui
ont fait prendre cette détermination importante.

Ainsi, le Fantas que ne peut faire autrement que de rejetter sans merci
les avocats ; ces messicurs, comme vous le savez, sont très intempérants...
du côté de la langue. Le Fantasque admet que l'on parle bien, mais
il est d'avis que l'on doit écrire aussi peu que possible. Dans les petits
écrits se trouvent les meilleures choses, comme dans les petits pots 5out
qujur les bons onguents. Outre cela, on peut être sûr que du moment
qu'un avocat se frotte à quelque intérêt public, c'est presque infaillible-
ment par le désir d'entrer à pleines voiles dans la grande enceinte parle-
mentaire. Or, le Fantasque dédaigne plus que les autres la politique de
l'intérêt personnel et, conséquemment, il ne veut pas que ce soient des
ambitieux qui le dirigent. C'est entendu.

Quant à messieurs les esculapes de la Cité, ils ne sont guère plus en
faveur que les avocats auprès du Fantasque. La raison en est que les
médecins sont bons pour les malades de corps seulement ; la plupart sont
ignorantins ci politique et n'entendent rien le plus souvent aux affaires
du peuple. Aussi leurs parchemins ne les accréditeront-ils guère dans
les bureaux du Fantasque.

Il y a bien aussi les notaires. Pour ceux-là par exemple, toute admis-
sion au Fantasque leur est formellement interdite. Les notaires sont trop
affairés de leur naturel ; ils ne sont faits ni pour les discussions qui rce
muent la bile, ni pour les péripéties émouvantes de la scène politique.
Pour preuve, allez donc demander à M. Glackemeyer un état du passif et
de l'actif du gouvernement responsable, ou à M. Petitelere une amplifb
cation sur le dévouement à la patrie, et vous verrez de quelle façon on
vous recevral Ces considérations suffisent pour que le Fantasque ait
l'esprit fixé à topt jamais sur la nature de ses relations avec messieurs
les tabellions grands ou petits qui l'entourent.

Maintenant, lecteurs, apprenez quels sont les cinq croque-notes qui tien-
pont en mains les rênes du Fantasque. Français ou canadiens de nais-
papce (et ils le seront toujours du fond de l'âme) ils se glorifient d's.ppar-
tenir à. d'honnêtes familles du peuple, d'être enfants du peuple et d'habi-
ter avec le peuple. Ils savent néanmoins très peu de choses, bien qu'ils
aient fréquenté le c.ollége ; aussi, pour suivre le conseil d'un bon auteur
que l'on nomme Horace, ils n'ont pas honte de laisser revoir et corriger
leurs écrits par la main d'un aristarque que sa profonde expérience, son
âge et son état élèvent à plus de mille coudées au-dessus des con-
voitises mesquines, des jalousies condamnables et de l'injustice qui se
donnent carrière et veulent triompher impunément dans le champ de
la politique et des lettres, en cet endroit du globe comme en tous les
autres lieux habités de la machine ronde.
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l-TrITI OIUuoNIQUE,
'T'out gai que soit le Fantasque, il fait comme bin d'autres : il s'affiigo

quelqeoiis de la douleur commune et il ne peut se montrer indifférent au
spectacle de la misère qui attllit aujourd'hui les physionnomies les plus
riantes. La position des classes ouvrières à cette saison est réellement
déplorable et elle éveille aussi bien l'attention des autorités que la solli-
citude de tous les hommes de cour que la vue des maux d'autrui est
capable d'émouvoir,

Lundi dernier, les ouvriers sont allés on corps à l'hôtel-de-ville demander
ouvrage ou assistance. M. Langevin a trouvé là une bonne occasion de
prouver qu'il n'est pas insensible à ce cri de la détresse occasionnée par
des revers imprévus et une pénurie malheureusement trop subite. Si
M. Langevin réussit à soulnger dans une certaine mesure l'infortune de
nos industriels sans pain, il aura fait un acte qui attachera à son nom
l'estime populaire et le fera vivre longtemps dans les souvenirs de toute
la population de St. Rocli.

Espérons donc que le fait succèdera aux paroles et que les ouvriers
devenus nécessiteux par la dureté des temps, trouveront le moyen de
s'épargner de cruolles privations en tirant avantage de la libéralité de
tant de personnes qui s'intéressent à leur sort.

Chacun sait qu'en pareil cas il faut s'exécuter de bonne grâce et
surtout agir sans retard. Les besoins de la vie sont de tous les Motants,
et le devoir est toujours de secourir promptement-si on prétend le faire
pavec efficacité-les familles à qui le travail ne fournit plus un moyen de
subsistance,

-Depuis huit jours ou à peu près, la fabrique de Notre-Dgme faitprocé-
der à l'exhumation des cadavres du cimetière des Picotés, et les dépouilles
que l'on reprend à la terre sont transportées au cimetière des Cholériques
et déposées là dans une fosse commune. Les restes de bien des défunts
sont cependant réclomés par leurs familles et replacés dans des fosses
à part après que les cercueils ont été renouvelés. Bien des personnes
s'occupent de procurer I'inhumation la plus convenable à des parents
décédés depuis des laps de temps considérables, et il ne leur en coûte pas
de sacrifier quelque argent à l'exécution de ce pieux devoir.

Un cri religieux, le cri 4e la natuye,
Vous dit: Priez, pleurez sur cette'sépulture
Vos parents réunis dorment lans ce ééjour,
.Monunct vénérable et de deuil et il'amogr.

Dans le pêle-mêle étrange de cadavres déformés et méconnaissables
que la pelle des travailleurs fait surgir de dessous terre, ceux qu'il a
été possible d'identifier sont en très petit nombre. Tandis que le travail
lent de la déaomposition des corps a détruit jusqu'aux moindres vestiges
qui auraient permis de les reconnaître, les tombes elles-mêmes n'ont
presque plus rien des inscriptions que naguère elles présentaient à nos
regards et presque toutes sont tombées de vétusté sur le sol et ne se
retrouvent plus. On voit aussi des pierres tumulaires qui, par les dégra-
dations que leur ont fait subir les années, attestent que l'âpreté de notre
climat vient puissamment en aide à cette loi éternelle qui nous montre le
néant de l'homme jusque dans les monuments qu'il destine à perpétuer s4
muémoire,
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Dans le nombre de ceux dont on n'a pu retrouver les cendres au cime-
tière des Picotés, est l'illustre Louis Moquin. cet avocat supérieur qui
brillait il y a 40 ens parmi les ho'mines d'élite do notre barreau. Il
ne restait de lui qu'une tombe en ruines et une inscription oblitérée par
le temps. Mais mct homme est de ceux dont le souvenir est plus durable
quie la pierre de leurs tombeaux.

-O'est assez nous entretenir des misi-res de l'humanité vivante et du
sombre aspect de l'ancienne nécropole de Québec oh dorment à jamais
oubliés nos dignes ancêtres. Il n'est pas bon d'Iêtre trop fantasque, iais
il ne convient pas non plus de l'être trop peu. Passons donc à un autre
snjet, c'est-à-dire à l'histoire des élections générales, que l'on croit
être prochaines.

D'abord, aurons-nous des élections générales ? en quel temps se feront
elles? S'il faut dire le vrai, tout se horne à supposer qu'il y aura des élec-
tons, et ce qu'il y a de plus certain en cela, c'est l'incertitude <le la
chose que l'on projette. Enfin, qui peut assurer que les élections géné-
raes se feront -avànt ou même après No'l prochain?

Pour appeler les chôses du nom qu'elles devraient avoir, ne pourrait-
on pas dire corruptions généales au lieu de élections générales ? Tout le
monde et depuis longtemps a remarqué cela, et nous le disons avec omu-
pressement dans le Fantasque pour donner un plus grand poids à la vérité.
Le Fantasque est probablement appelé à rendre des services au rebours
de la corruption qui vient se promener tête haute autour de nos
hustings et jusque dans les loges des officiers rapporteurs. Si cela con-
tinue, et que tous ceux qui n'ont pas le droit de vote se mêlent d'élire
les députés, nous aurons des ministres élus qui n'auront pas été appelés,
et des représentants appelés qui ne seront jamais élus. Mais viennent
:les électiohs, et si le Fantasque ne s'en mêle pas enfin, c'est qu'à son
ltour il sera rmort et enterré ; destin des plus funestes et que personne ne
,doit lui souhaiter, car ce ne serait pas vouloir le bien de la cité de Québec
.ni même l'avantage des deux Canadas.

UNE EMBRASSADE QUASI FRATERNELLE.

On dit que la politique bleue va se marier à la politique rouge, pour
,que tout cela ne fasse qu'un et puisse durer tant bien que mal in oeternum.
D'autres, moins bien informés peut-être, assurent que l'amitié nouvelle
sé propose d'exister. sans altération et sans nuages... seulement jusqu'à
ce qu'elle finisse. Mais ce n'est pas là la question, car les curieux se
demandent ce que produiront le rouge et le bleu mêlés ensemble. Sur
.cela les chimistes répondent que la couleur à résulter d'un pareil mélange
est le violet. Avec une politique qui rendra chacun violet, il n'y aura
plus occasion pour les ministériels de se fâcher bleu, ni pour les membres
de l'opposition de rougir. Ce sera bien du neuf.

Est-ce sérieux, est-ce pour rire? Ecoutez un peu, messieurs les union-
nistes ou fusionistes du drapeau violet, et dites-nous si c'est tout de bon
que vous prétendez que l'on s'unionne et que l'on se fusionne. Mais s'il est
vrai que l'union vous paraisse avoir tant de charmes qu'elle vous change
en philosophes, du moins soyez sincères, et ne recommencez pas à vQu
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é.gratirler de plus belle apris les é.'ec/ions générales, commue si Flunion n'était
ii un *ojoio le la (i'reon>staice. Si laffaire preni cette tournure, le
'antasque interviendra, et vous en aurez des nouvelles

LA SAilsoN.
On dirait que Phiver cherche à prendre les gens à la sourdine, car ses

premiers souilles tantôt froids tantôt presque tièdes, ressemblent presque
à une politique de juste-milieu. Avant-hier, le pen de neige tombé le
mîatin fondait sous la pluie, et les chemins étaient glissants comme un
parquet ministériel. Solmune toute, nous avions une de ces températ'ures
molles et indécises, lui sont l'image d'uno'politique menacée de trépas
par les signes des temps, lorsqu'elle est sans raison d'être et qu'elle
n 'ose s'aflirmer elle-même devant la conscience populaire.

Sans la comparaison qui précède, il aurait été difficile aux lecteurs du
Fantasque qui labitent loin de la Cité, de se faire une-idée complète de
la température singulière dont nous jouissons à Québec depuis trois ou
quatre jours.

PROroS INTERROMPUS.
*.*.Des lettres particulières de Toronto annoncent que l'on est sur le

point de confectionner un cabinet avec tous les ingr4dients qu'il sera
possible de réunir ; de plus, que le procureur-général Cartier serait
bien aise de savoir au juste ce qu en pense le Fantasque. Mais le
Fantasque ne donne point de conseils, Il peut cependant assurer que les
ministres nouveaux ne seront ni rouges ni clear-grits ni bleus ni violets,
mais qu'ils seront, comme tous les autres, infiniment conservateurs... de
leurs portefeuilles principalement.

* Les chambres s'assembleront pour sûr encore cet hiver. On dit que
devant s'occuper de justice plutôt que de législation, elles apprendront
au district de Québec qu'il est temps pour lui d'avoir un représentant
dans le ministère.

. Les citoyens de Québec feront bien de tenir l'oil ouvert sur les
procédés du Conseil de Ville. La rumeur colporte par les rues la nou-
velle d'une taxe dite dufonds d'amortissement. Cette taxe, si elle n'amor-
tit pas la dette, sera certainement mortelle pour plusieurs. Messieurs les
Conseillers devraient mettre un impôt sur .'esprit... "quelques-uns au
moins seraient sûrs d'être exempts de la taxe." (Mot qui n'est pas
canadien.)

.*. Un homme de lettres, excellent cSur, mais quelque peu fantasque,
renvoie dernièrement son domestique. Un autre se présente, et lorsqu'il
est à peu près agréé, son maître lui dit:

-Ecoute, mon ami. Je ne suis pas méchant ; mais je n aime pas à
user mes paroles pour rien. Il fant que tu me comprennes à demi-mot.
Ainsi, quand je dis : donne-moi mes rasoirs pour me faire la barbe,
il faut m'apporter en même temps de l'eau chaude, du savon, un
pinceau à barbe, une serviette, enfin tous les accessoires de la toilette.-
Et ainsi du reste.

Pendant quelque temps, tout alla à merveille et mon ami se félicitait
d'avoir un si excellent serviteur. Un jour, il se sent indisposé, et dit à
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son domestique d'aller chercher son médecin qui demeurait à deux pas,
Il y va: une demi-heure se passe ; une heure, deux leurs se pasent
également, Point de médeein ni de domesitique. Etfin au bout de trois
heures, le domestique est de retour.

-Eh bien i comment as-tu pu être si longteidps à aller prévenir Id
médecin qui demeure à côté?

-Dame, monsieur sait bien qitu quand il me donne un ordre, il faut
bien que je devine tout ce dont il peut avdir besoin. Je suis donc allé
prévenir le médecin; le chirurgien, en cas qu'il y ait quelque opération
à faire S la garde malade, en cas qu'il faille passer la nuit, et le notaire,
en cas que monsieur veuille faire son testament, et le fossoyeur, en cas
qu'il casse sa pipe.

* Dernièrement un paysan qui se rendait à Cbaetres, laisse son para-
pluie dans la salle d'attente de Maintenon. Le préposé aux billets s'apera
çoit à temps de cet oubli et remet le vénérable meuble de famille à un em-
ploya, qui se promet bien de mystifier son naif propriétaire. En effet,
à peine arrivé, notre villageois aborde l'homme à la casquette galonnée
et s'empresse de lui signaler l'objet perdu; celui-ci, qui a peine à cacher
sus -éon caban le formidable ustensile, conduit le réclamant au bureau
télégraphique, où le mot a été donné.

-Conment est&ii ce parapIuie, brave homme ?
-En cotonÈade blede, m sieu, avec une pomme d'ivoiee.

* -Bien i vous l'aurez dans trente secondes, le temps d'avertir le bureau
de Maintenon.

---Pardon, m'sieu, Interrompit l'homme des champs avec inquiétude, si
c'était un effet de votre bonté de me dire combien il m'en coûtera pour
le faire revenir?

-Rien du-tout. Les voyageurs ne paient pas.
-Ma fine, c'est bien vu.
Aussitôt on fait sonner l'appareil et, pendant que le bonhonime regarde,

ébahi, l'employé, par derrière, lui enfonce vigoureusement son chapeau
sur les yeux et li4 laisse entre les mains le précieux rifflard.

- , voilà jetrouvé 1 s'exclama-t-on en chour.
-Et revenu n -i peu brusquement, poursuit le mystificateur impassible

au milieu de l'hilarité genérale ; imais cette invantion-là a tant de force !
-C'est tout de même une belle invention, s'écrie le campagnard ravi,

et il s'en va raconter aux esprits forts de son village les prodiges dont il
a été témoin.

CONDITIONS.
Ce journal puaît, autant que possible, tous les JEUDIS. Il est rédigé (comme la

plupart des journaux actuels) par un nombre inconnu de collaborateurs qui ne se
nomment jamais. Pmx: QUATRE SOUS par numéro. Pour favoriser les personnes de
la campagne qui ne peuvent l'acheter sur les lieux, on l'expédie par la poste à ceux qui en
font la demandc en payant d'avance (quàTRE sous par numéro) pour le temps qu'ils désirent
le recevoir.

Lë Fantasque sera mis en vente les jours de publication à la librairie de M. L. RocF/rE,
Rue et Faubourg St. Jean.

Toute communication non accompagnée du nom de l'auteur sera regardée comme non-
avenue, et il n'en sera pas accusé réception. Toute réclame devra être adressée par écrit
aux imprimeurs-propriétaires, O. CôT, PRoULx et Cie., rue Artillerie, 4, Faubourg St. Jean
(Quartier Montcalm).

N. B.-Il est défendu de prêter le Fantasgue..... jusqu'à iguvcl ordre, c'est-à-dre jusqu'à
or que l'établissement ait les moyens de le pcN.1lier gratis.


